






parfois leurs diverses expériences de vie. 
Mais il y a d’autres enfants autistes qui 

peuvent être envahis de stéréotypies ou qui 
ont de sévères difficultés de communication 
et d’intégration, et ceci malgré les apports 
de la pédagogie curative, les nombreuses 
thérapies ou les méthodes particulières 
ABA, TEACH , PECS…

Et malgré les engagements proches 
des parents et des pédagogues, certains 
enfants ont besoin d’un cadre sécurisant 
et contenant avec un accompagnement 
spécifique. 

Ils gardent des difficultés envahissan-
tes du développement, mais néanmoins ne 
cessent de progresser lentement lorsqu’on 
leur propose des lieux de vie et des lieux 
scolaires adaptés à leurs besoins. Ils peu-
vent, et apprécient d'avoir une vie sociale 
ou une vie scolaire avec les autres sans 
pour autant être des gens dits "ordinaires" 
ou "normaux".

Nous accueillons aussi des enfants qui 
ont des maladies génétiques variées, qui 
auront toujours besoin d’un milieu protégé. 
Nous souhaitons donner aux enfants le 
maximum de chances de développer leur  
propre potentiel, leur individualité. Après, 
ces adolescents et adultes nous montreront, 
en fonction du parcours de vie de chacun,  
quelle est leur place dans la société.

Cette place est-elle en milieu ordinai-
re ? Ou en milieu vraiment protégé pour 
un temps ? Doivent ils bénéficier d’accom-
pagnements diversifiés et d’une éducation 
simple et pleine de bon sens ? Aujourd’hui 
la possibilité d’accompagnement est mul-
tiple, donc on ne peut plus se dire : "ça 
c’est la seule solution". Il y a de multiples 
solutions.

Donc nous accompagnons un tiers d’en-
fants autistes, un tiers d’enfants avec des 

maladies génétiques comme par exemple 
des enfants et adolescents porteurs de tri-
somie, ou encore les maladies de Williams 
et Beuren, la maladie de Kabuki, la maladie 
de Prader-Willy, des maladies orphelines… 
Le développement de la science a permis 
de découvrir et de classifier de nombreu-
ses maladies génétiques aujourd’hui. Mal-
heureusement cela ne nous donne pas 
forcément les clés pour savoir comment 
les accompagner.

Néanmoins de nombreux services spé-
cialisés existent et c’est une grande aide.

Nous accueillons aussi un tiers des en-
fants qui ne trouvent par leur place en milieu 
ordinaire, parfois dès l’école maternelle. 

Ces enfants ont souvent des biographies 
difficiles dans leur petite enfance, et les 
carences qu’ils portent ne leur permettent 
pas d‘être disponibles pour des apprentis-
sages. Ils ont une intelligence qui semble-
rait proche de la norme mais ce n’est pas 
là le problème ! Le problème se pose dans 
le domaine du développement psychique, 
de la vie du sentiment, de la relation, la vie 
de l’âme, et la vie de la volonté. 

C’est aussi une forme de "handicap", 
parce qu’il faut beaucoup plus de temps. 
Une confiance doit pouvoir se bâtir pro-
gressivement.

Le monde de la pédagogie curative ou 
du handicap c’est vraiment touchant, parce  
que "la maladie" est une "caricature" de 
ce que chacun porte en soi, mais poussé 
à l’extrême. Nous pouvons nous dire que 
la trisomie 21 est un excès des forces du 
cœur et d’imitation, l’autisme est un excès 
d’intériorité à l’extrême. L’autiste a des 
problèmes au niveau relationnel mais une 
perception extrêmement fine de l’entou-
rage, "une hypersensibilité". 

Aux Allagouttes, ces 3 types d’enfants 

forment une communauté et vivent ensem-
ble dans des lieux de vie, les maisons, où ils 
sont regroupés selon leur âge. On y cultive 
une solidarité réelle, comme elle pourrait 
éventuellement se cultiver ailleurs, tout 
en ayant une vie sociale et en essayant de 
répondre aux besoins de chacun.

Les maisons et leurs rôles, 
la diversité des enfants

Il y a quatre maisons : la maison Bruno, 
du nom du 1er enfant accueilli en 1967 à 
Lapoutroie, qui regroupe les enfants de 6 
à 12 ans, la maison Didierjean, du nom de 
l’ancien propriétaire, pour les enfants de 13 
à 17 ans et deux maisons, la maison St Jean 
et la ferme de Surcenord, qui accueillent 
des jeunes de 15 à 25 ans. 

Les deux premières sont des IMP (Institut 
Médico Pédagogique),  avec la vie en inter-
nat, l’école, les ateliers pédagogiques et les 
thérapies comme centre du projet. 

Les deux suivantes, accueillant des ado-
lescents, sont des IMPRO (Institut Médico 
Professionnel), centres de préapprentissage 
et de travail, avec évidemment un soutien 
artistique, culturel et thérapeutique.

L’accueil d’enfants aussi divers pour-
rait apparaître comme une difficulté sup-
plémentaire. Nous faisons ce choix délibé-
rément pour pouvoir justement avoir une 
vie commune avec une reconnaissance des 
différences de chacun, vécue non comme 
un poids mais comme un enrichissement 
réciproque. 

Quels sont les besoins 
des enfants ?

MB : Ces enfants, que l'on dit différents, 
ne sont pas si différents des autres enfants. 
Ils ont besoin d’une vraie éducation qui cor-
responde à leur âge. La vie est organisée 
pour cela. Ils ont besoin d’une éducation 
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tu le fais avec respect, ça te stimule aussi 
bien au niveau de ta volonté qu’au niveau 
de ton âme. Quand, à l'école, on te racon-
te la mythologie grecque avec le voyage 
d’Ulysse, tu es aussi bien dans un rapport 
où tu vas apprendre à écrire les textes 
racontant Ulysse et le Cyclope, mais tu es 
aussi dans les épreuves de la vie qui vont 
être dans les images du voyage d'Ulysse et 
cela nourrit ton âme. Quand on fait du pain, 
qu'on va l'offrir à tout le monde, on est dans 
des éléments de chaleur, de partage. 

En fait, chaque activité a du sens et l'on 
est à la recherche du sens pour chaque ac-
tivité.  Nous cherchons vraiment à  trouver 
le sens de la vie de chacun,  et donc  à pro-
poser des activités qui nourrissent chacun 
aussi bien physiquement, psychiquement, 
que spirituellement. 

   

L’ART, LA NATURE ET LES FÊTES
L’importance des fêtes au cours 
de l’année

FP : Est-ce que l’art contribue de fa-
çon particulière ? Qu’est-ce qu’on cher-
che à apporter aux enfants dans la façon 
très importante de célébrer ici les fêtes 
cardinales ?

MB : Finalement, tout ce tra-
vail se fait dans le déroulement de 
l'année. Ce déroulement de l'année 
peut nous permettre aussi d'avoir 
des moments de fêtes, qui sont 
l'occasion d'éléments créatifs et 
de coupures des habitudes.

Nous sommes en perpétuelle 
recherche : comment ces fêtes 
anciennes, païennes, puis chrétien-
nes peuvent-elles être célébrées 
aujourd’hui ? 

Comment rendre ces fêtes vi-
vantes ? En sachant que dans cette 
pédagogie on crée des espaces de 
calme, voire de recueillement qui 
permettent aux uns et aux autres 
d’avoir un espace tranquille où nous ne 
sommes pas sur-sollicités.

Ces espaces et temps de fêtes sont im-
prégnées d’éthique. Ces fêtes sont joyeu-
ses, vivantes et structurantes. Il faudrait 
décrire la fête de la Saint-Michel, la fête du 
jardin de l’Avent, la fête de Noël… 

Par exemple, à la fête de la Saint-Mi-
chel, les petits vont entendre la légende de 
Saint-Georges, et se déguiser pour pouvoir 
aller délivrer la princesse du dragon dans 
la forêt. Il y a toute une mise en scène avec 
des épreuves pour arriver jusque chez le 
roi avec le dragon pour pouvoir libérer la 

princesse, et c’est vécu sous forme d’ima-
ges et de jeux. 

Alors que les grands vont partir dans 
la montagne, avoir des épreuves plutôt 
physiques : escalader, faire des "ponts de 
singe", aller dans un endroit où les forces du 
courage et de la solidarité sont nécessaires 
pour pouvoir vivre aussi ce combat entre 
les forces de l’ombre et de la lumière. 

Pour Noël, les adolescents, souvent, 
montent avec les éducateurs le Jeu des 
bergers, la Nativité. Et finalement on se 
rend bien compte que les grands, qui ont 
pu avoir cette expérience depuis leur en-
fance, sont imprégnés par ces images et 
rejouent avec une sensibilité incroyable ; 
ils connaissent les textes mieux que les 
éducateurs qui jouent avec eux.

L’art comme un chemin
FP : est-ce que tu peux développer deux 

choses : l’impact de l’art, le bien que ça fait 
et la vie des animaux et de la nature.

MB : Oui, ce sont deux de nos forces : 
la première c’est la dimension artistique, 
l’autre c’est la dimension agricole de la vie 
avec la nature, la vie en montagne.

L’art, c’est vraiment un des chemins. 
Pour ces enfants différents qui ont souvent 

une vie affective et une vie émotionnelle 
à fleur de peau ou complètement fermée, 
donc une espèce de déséquilibre entre le 
pôle neurosensoriel et le pôle moteur.

L’art, les activités artistiques sont des 
portes d’entrée pour pouvoir les toucher, 
leur redonner la globalité de leur indivi-
dualité, une manière de toucher leur âme 
et leur cœur. 

Dans la vie quotidienne nous chantons  
tous les jours. Les enfants font de l’euryth-
mie à l’école, il y a la chorale. C’est en fait 
une culture, comme un jardin où on donne 
une attention particulière à ce pôle du milieu 

et du cœur pour qu’il soit éveillé et finale-
ment aussi enrichi tous les jours. 

Toutes les fêtes cardinales de l’année 
sont toujours l’occasion d’avoir quelque 
chose d’artistique, de s’engager et de le 
faire pour les autres et pour soi en même 
temps. 

Mais ce qui est le plus fort ici c’est le 
théâtre et nous avons un spectacle d’eu-
rythmie toutes les semaines.

FP : fait par les enfants ?
MB : Non, fait par les eurythmistes et 

quelquefois les enfants et les adolescents 
montent des spectacles avec les euryth-
mistes. Ils ont monté l’année dernière 
les musiciens de Brême. C’est un bain de 
mouvements, de musique et de poésie, 
activités qui vont nourrir la vie psychique 
et affective.

FP : un spectacle d’eurythmie toutes 
les semaines, ça c’est magnifique !

MB : C’est magique, il y a de la musique, 
des poèmes, un humoresque. Cela dure vingt 
minutes, une demi-heure. En fait, ça avait 
été fait pour les enfants qui n’arrivaient pas 
à se mettre dans le mouvement, qui avaient 
eux-mêmes trop de difficultés motrices 
pour se mettre en mouvement.

Donc nous faisons le mouvement devant 
eux et de ce fait, ils ont l’expérience 
du mouvement à travers quelque 
chose qui leur est présenté et donc 
ils peuvent le vivre aussi sous cette 
forme. D’ailleurs toutes les neuros-
ciences actuellement confirment 
l’action de telles activités .

"Quand tu vois les choses, ça te 
touche, ça te remplit, donc tu les vis 
aussi." d’où l’importance du choix 
et du sens des activités et des lieux 
de vie pour les personnes les plus 
"handicapées". 

L’importance de 
la montagne et de 
la vie agricole

FP : Quelle est l’importance de la vie 
de la nature, du soin de la terre et des 
animaux pour la vie des enfants ?

MB : On voit bien aussi que l’agriculture 
c’est un rapport concret à la vie, il y a un 
principe de réalité et une relation avec des 
forces de vie qu’on va aussi voir se déve-
lopper sur toute l’année. 

Dans un jardin, on voit quand on sème, on 
voit quand on récolte, on mange les choses 
et en même temps on soigne la terre. 

Quand je pense que les adolescents et 
jeunes adultes du Surcenord ont soigné 
depuis quarante ans cet espace là-haut 
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C’est toujours un pari, c’est-à-dire que c’est 
fait dans un mouvement, dans la vie mais 
sans pression et sans attente de résultat !

Mais à force de le faire, à force de le 
répéter, à force d’être dans un rythme, à 
force d’accompagner, il y a ceux qui vont 
vivre des expériences, ceux qui vont vrai-
ment acquérir des connaissances, mais ça 
au départ on ne le sait pas toujours.

 Tout est fait dans le mouvement, dans 
l’activité, dans l’expérience, mais pas dans la 
pression et dans l’attente. Donc on est dans 
un geste où l'on fait beaucoup, mais sans 
avoir une attente de résultats immédiats.

FP : Aurais-tu un exemple ? 
MB : Oui, j'ai un exemple qui me touche 

toujours : à la fin de chaque trimestre, les 
eurythmistes font un spectacle où l’on voit 
5 ou 6 groupes d’enfants, de jeunes adultes 
qui présentent ce qu'ils ont fait. J'ai le sou-
venir d'un enfant qui ne pouvait même pas 
monter sur scène. Pendant les premières 
années, il était couché sous la scène pendant 
que les autres montraient ce qu’ils savaient. 
Petit à petit, il a pu monter sur la scène et 
après il a fait l'eurythmie, de dos, parce qu'il 
ne pouvait pas voir le public. Finalement au 
bout de sept ans, peut-être même plus, il a 
pu faire du théâtre, et maintenant il participe 
au Jeu des Rois, de face, où il peut dire un 
texte. Mais entre le début où il était couché 
sous la scène et aujourd'hui où il est adulte 
et où il peut participer en public, il y a eu 
un chemin énorme qui a été fait. Donc on 
peut mesurer qu’il a fait toujours comme 
il pouvait. En classe, il faisait classe dos au 
maître, il ne pouvait pas le voir de face et 
son cahier passait dans le seau toutes les 
semaines.

FP : Dans le seau ?
MB : Toutes les semaines, il mettait son 

cahier dans un seau d'eau. Il le déchirait, il le 
détruisait. Et donc le maître de classe a dû 
supporter cela avec tolérance, on va dire. On 
aurait pu dire : "il ne va pas à l'école, à quoi 
ça sert..." mais il a continué à aller à l’école 
de dos en abîmant ce qu'il faisait.

 Aujourd'hui, il sait lire le journal, il peut 
prendre le bus, il peut aller s'acheter des 
habits. C'est un botaniste hors pair, donc il 
a appris, même de dos. Quand il était petit 
et qu’il n’y avait pas le 21 mars des fleurs 
dans les arbres, il cassait les arbres parce 
qu'il n'y avait pas de fleurs. 

Et aujourd'hui, il peut décrire un frêne, 
un hêtre, un cerisier, un chêne, un bouleau, 
un mélèze, un épicéa ... Aujourd'hui, il a des 
capacités de travail, mais il reste fragile ! Il 
gagne sa vie en ESAT, mais il reste fragile, 
très fragile. Il a encore besoin d'accompa-

gnement.  
FP : C'est ça la grande importance du 

respect…Et la confiance je pense ...
MB : Oui la confiance, il faut avoir une 

confiance absolue.
FP : C'est pareil avec les enfants nor-

maux ! Avec cette confiance quoiqu'il arrive 
et cette exigence de ne pas laisser faire 
n'importe quoi !

MB : Voilà ! C'est le geste éducatif. Faire 
attention d'avoir une vraie empathie. Pas 
trop de sympathie, et trop d'affect. Il faut 
vraiment trouver ce geste d'empathie et 
ça ce n'est jamais gagné. C’est un exercice 
comme un entraînement. On essaie de trou-
ver le geste juste, le positionnement juste 
et ça c'est comme des gammes, on y arrive 
petit à petit, ou pas. Mais l’important, c'est 
vraiment comment se positionner intérieu-
rement face aux difficultés.

Et après c’est la relation. Un enfant 
différent, quel type de relation a-t-on avec 
lui ? Cela demande beaucoup de tact. Mais 
je pense qu’un pédagogue dans n’importe 
quelle situation ordinaire doit développer 
du tact et de la bienveillance.

FP : C’est aussi la question du lien...
MB : Moi je vois très bien ce qui vraiment 

aide un enfant : le lien véridique d’une per-
sonne qui s’engage par rapport à une autre. 
Un enfant différent, il a besoin de liens et 
d’authenticité. 

LA RELATION AVEC LES 
FAMILLES
L’enfant dans la famille

FP : justement quelle est votre relation 
avec les familles, parce que les enfants 
sont en internat et voient donc assez peu 
leur famille ?

MB : Non, pas du tout, les enfants voient 
leurs parents le plus souvent possible, soit 
tous les 8 jours, soit tous les 15 jours, ou 
tous les mois, ou toutes les vacances. Dans 
les années 1980, plus d’enfants venaient de 
loin et restaient plus souvent. 

Il y a eu beaucoup de changement au ni-
veau aussi des services sociaux pour qu’il y 
ait des accompagnements dans les familles 
qui ont des difficultés. Nous accompagnons 
beaucoup de mamans qui sont seules, qui 
sont contentes de recevoir leurs enfants et 
les enfants contents de rentrer  mais il faut 
mesurer le temps des "bonnes relations". 

Collaboration avec les parents
FP : Comment se fait la relation avec 

les parents ? A quel rythme ?
MB : Ce que je trouve extrêmement im-

portant, c'est qu'il y ait une vraie collabora-
tion, une vraie confiance entre les parents 
et les éducateurs. Et ça, ça se travaille. Nous 
communiquons par écrit, par téléphone et 
aussi de vive voix…

Nous nous rencontrons à la demande 
de chacun quand cela est nécessaire. Nous 
nous voyons au moins tous les quinze jours 
quand les parents viennent chercher leur 
enfant. Après nous organisons des réunions 
deux fois par an. 

 Et nous organisons aussi des réunions 
communes avec tous les parents. Ces jours-
là, nous les invitons à manger, nous leur 
présentons un thème pédagogique. Les 
enfants illustrent tout ce qu'ils ont fait. Ils 
sont invités à tous les spectacles. 

Nous soignons sans cesse nos relations 
avec les parents. 

C'est vraiment très important. 

En conclusion
 
Le défi de ce travail, c'est un enrichis-

sement réciproque. 
Ces enfants avec leurs difficultés et leur 

originalité nous obligent à trouver des solu-
tions nouvelles, nous obligent à être souples 
et vivants. C’est quand même une question 
de rencontre et de destin.

Est ce que nous acceptons vraiment de 
partager quelque chose ? On peut se dire : 
c’est notre travail. Oui bien sûr c’est notre 
travail, et c’est la base. Nous devons être 
de vrais professionnels, d’abord, et si de 
surcroît nous avons cet engagement réci-
proque, alors c’est encore plus riche.

Contact : Magali Bourcart
lechampdelacroix@allagouttes.fr
www.lechampdelacroix.org
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"Je ne voulais pas venir sur la terre, car 
je ne voulais pas me salir les mains. …. J’ai 
vite refermé la porte noire du ciel, car je 
voulais encore dormir chez Dieu."

A. avait six ans et demi quand il pro-
nonça l’une de ces phrases, puis l’autre. 
Notre surprise fut d’autant plus grande 
que nous n’avions jamais parlé d’une porte 
noire du ciel car c’était l’arc-en-ciel que son 
frère, ses sœurs et lui-même appelaient 
porte du ciel.

Les années qui avaient précédé ces 
paroles, et nombre de celles qui ont suivi 
nous ont montré, jour après jour, combien 
il lui était difficile - et pénible - de se faire 
à la vie sur terre.

C’était un beau bébé pourtant : il buvait 
bien, grandissait bien, il était souriant - mais 
seulement avec ses parents et quelques 
rares personnes très proches. 

Il avait une peur panique de l’eau et nous 
devions nous mettre à deux pour pouvoir 
lui donner son bain. 

Autour de sept ou huit mois, lorsqu’il 
était dans nos bras et que nous nous appro-
chions d’une porte pour aller d’une pièce à 
une autre, tout à coup il s’animait, faisait 
les marionnettes avec ses petites mains, 
visiblement excité.

Les seuls jouets que nous pouvions lui 
donner dans les mains étaient en tissu. Il les 
agitait avec plaisir. Les jouets plus rigides, 
un hochet par exemple, le faisaient pleurer, 
car en les agitant il se cognait. Nous avions 
donc attaché un hochet avec un fil au dessus 
de son lit à hauteur de ses mains et il aimait 
à le faire bouger en utilisant sa main comme 
une raquette, ce qu’il faisait durant de longs 
moments avec une surprenante dextérité 
et sans jamais essayer de le saisir. 

Vers neuf mois il tenait assis, mais ne 
faisait aucune tentative pour essayer de 
s’asseoir seul. Finalement, Maman réussit à 
lui apprendre, après d’innombrables tentati-
ves, comment, en s’appuyant sur les mains, 
les bras, il pouvait s’asseoir lui-même. 

Lorsqu’il fallait passer un pull par des-
sus la tête, durant le petit moment d’aveu-
glement, c’était la panique. La nuit et à la 
sieste il dormait bien, mais toujours les 

chaussettes aux pieds. S’il en perdait une 
durant son sommeil il pleurait jusqu’à ce 
que nous la lui ayons remise.

Puis il a fallu lui apprendre à mettre un 
petit morceau de nourriture dans la bou-
che en retirant ensuite les doigts avant de 
mordre, car il se pinçait douloureusement 
les doigts sans cesse.

Nous ne pouvions guère le faire gar-
der : il s’éteignait dès qu’il ne nous voyait 
plus ; l’emmener ailleurs, même avec nous, 
restait difficile aussi, car, dans un lieu qu’il 
connaissait peu ou pas, il était perdu et 
malheureux.

Pendant que nous jardinions il était 
parfois assis dans sa chaise haute près de 
la clôture à claire-voie du jardin ; de l’autre 
côté paissaient des vaches, parfois tout près, 
il ne paraissait pas les remarquer, pas plus 
que les chèvres qui, pendant la promenade, 
venaient mettre leur tête quasiment dans 
le landau. Inutile de vouloir regarder avec 
lui un livre d’images : c’était comme s’il ne 
voyait rien sur les pages.

A. ne faisait toujours pas de tentative 
pour se déplacer, même lorsqu’un jouet qu’il 
aimait se trouvait hors de sa portée. Son jeu 
favori était de faire bouger une porte, assis 
par terre, en regardant l’angle du côté des 
gonds. Un jour, Maman était assise sur le lit 
et donnait la tétée au petit frère né quand 
A. avait quinze mois ; A. était assis sur la 
descente de lit, à ses pieds. Tout à coup il 
fixa des yeux la table de nuit et il se mit à  
ramper : il venait de reconnaître qu’il y avait 
une porte et elle l’attirait comme un aimant! 
A partir de ce moment, il se déplaçait rapi-
dement et partout, mais ne réagissait pas 
du tout quand on l’appelait. Il fallut encore 
plusieurs mois avant qu’il ne se mette de-
bout, puis marche, ce qui était chose faite 
vers deux ans et dix mois.

Commença alors la période la plus dif-
ficile.

Sachant marcher il pouvait aller partout, 
toucher à tout. Mais, d’une part il ne réa-
gissait toujours pas à la parole, de l’autre il 
n’avait aucune notion d’un danger quel qu’il 
soit et les expériences, bonnes ou mauvai-
ses, ne s’inscrivaient pas en lui. Par exemple 

nous chauffions la maison avec des poêles 
à bois et il fallait absolument l’empêcher de 
toucher le poêle chaud ; nous étions obligés 
de construire une rambarde autour, car il 
se serait brûlé cinquante fois de suite dans 
la même journée !

A cette époque-là commencèrent les 
phases de hurlements : plusieurs heures 
de suite, voire deux ou trois jours d’affilée 
(heureusement entrecoupés par la sieste et 
la nuit, où il dormait), sans que nous sachions 
pourquoi. Il ne pouvait pas le dire non plus, 
puisqu’il ne parlait pas. Maman essaya tout 
pour le calmer : parler, chanter, caresser, 
bercer… et bien des choses encore, rien n’y 
faisait. Un jour, après avoir épuisé tout ce 
que l’on pouvait essayer de faire, Maman, à 
bout de forces, lui donna un calmant homéo-
pathique (nous ne lui avions jamais donné de 
médicaments allopathiques) et il se calma 
tout de suite. Donc, quelques jours plus tard, 
dès le début d’une nouvelle crise de hurle-
ments, Maman sortit le fameux calmant : il 
n’y eut aucun résultat ! A la crise suivante, 
après avoir chanté, caressé, parlé, bercé, etc. 
Maman lui donna du sucre préalablement 
versé dans un tube de médicaments en di-
sant : "Et maintenant Maman va te donner 
un placebo". Résultat : fin immédiate de la 
crise. Pendant plusieurs mois nous avions 
ainsi recours au placebo. Ces crises, très 
éprouvantes pour toute la famille, se sont 
prolongées pendant plus d’un an.

A cette époque-là aussi débutèrent les 
accès de fièvre : toutes les quelques semai-
nes sa température montait à 40°C pen-
dant environ 24 heures, sans que personne 
puisse découvrir une cause physiologique 
quelle qu’elle soit. Mais nous constations 
que pendant la fièvre il réagissait norma-
lement, comme un enfant de son âge, et 
qu’après chaque épisode de fièvre il avait 
un peu progressé dans son évolution, si 
bien que nous nous gardions bien de faire 
tomber la fièvre.

A trois ans il n’était pas propre, il n’écou-
tait pas, il ne parlait pas et il hurlait, dès qu’il 
se trouvait devant quelque chose d’imprévu. 
Quand nous allions nous promener, il fallait, 
dès que nous sortions de la maison, dire, si 

Les premières années
 de notre enfant atteint d’autisme

TÉMOIGNAGE DE PARENTS

PAGE 10 1.2.3.SOLEIL  • REVUE DE L'APAPS • NUMÉRO VINGT sept



au bout du chemin nous irions vers le haut 
ou vers le bas, sinon la crise de nerfs était 
inévitable.

Et puisqu’il ne parlait pas, c’est Maman 
qui parlait en anticipant: "Et maintenant nous 
allons faire ceci. Et maintenant tu vas aller 
sur le pot. Et maintenant Maman va faire 
cuire les carottes" etc... et ceci tout le long 
de la journée qui, de ce fait, se déroulait 
comme une ritournelle ce qui le rassurait. 
Par contre, lorsque nous disparaissions der-
rière une porte (des toilettes, par exemple), 
même en lui parlant à travers la porte fer-
mée, la crise de nerfs était assurée.

Parmi les rituels, le bénédicité, la bougie, 
le chant du soir et plus tard l’histoire que 
nous racontions, suivis de la prière devinrent 
pour lui non seulement indispensables mais 
aussi rassurants et nourrissants.

L’été de ses trois ans nous sommes allés 
au bord de la mer. Et là, il ne dormait plus ! 
Dans la journée il hurlait, surtout lorsqu’il 
voyait la mer, et la nuit, pour permettre au 
petit frère et à Maman (qui était enceinte) 
de dormir un peu, Papa le promenait dans 
les rues et allait voir avec lui les cabines 
téléphoniques dont il raffolait. Et il fallait 
le tenir ferme par la main : il essayait de 
toucher les voitures qui passaient dans la 
rue, car elles le fascinaient. Nous avons 
écourté les vacances.

C’est à cette époque-là que nous avons 
consulté un psychiatre. Nous savions bien 
qu’il y avait problème, mais ne savions pas 
de quoi il s’agissait. Ce psychiatre, spécialiste 
de l’enfance handicapée, formula ainsi son 
diagnostic : "C’est de l’autisme, mais toutes 
les portes sont encore ouvertes".

A. finit par dire "Papa", ce qui désignait 
à la fois Papa, mais aussi toute autre chose 
particulièrement agréable.

Un jour il se trouva à côté de Maman 
qui téléphonait à la pharmacie pour com-
mander des médicaments : Podophyllum, 
Aethusa, Pyrogénium et, oh surprise, A. se 
mit à répéter à la perfection "Podophyllum, 
Aethusa, Pyrogénium" ! 

A partir de ce moment-là il parlait ! Il 
parlait même très bien, avec des phrases 
entières, parfaites, mais vides de sens : il 
répétait ce qu’il avait entendu et le repro-
duisait parfaitement dans une situation 
similaire avec le ton de voix de celui qui 
l’avait prononcé avant. "Il faut rentrer par 
ce qu’il pleut", même quand il fallait rentrer 
manger et par grand beau temps. 

Et quand nous l’entendions dire : "Non, 
non, A, il ne faut pas faire ceci ou toucher à 
ça etc." il fallait courir pour l’empêcher de 
faire ce qu’il venait de dire de ne pas faire. 

Et il faut reconnaître que nous courions 
beaucoup !

Sa première phrase emplie de sens, 
il la prononça lorsqu’il avait plus de cinq 
ans. Il avait joué dans la cour et rentrait 
en pleurs ; visiblement il s’était fait mal. 
Maman demanda ce qui s’était passé et il 
répondit : "Le caillou a roulé sur ton pied." 
(En parlant de lui-même il disait tu à l’épo-
que, jamais son nom ou je). Réclamait-il à 
boire, il disait : "Tu veux boire" et si Maman 
répondait : "Oui, je te donne" il se mettait 
à pleurer. Nous avons compris petit à petit 
que pour lui aussi bien oui que non signi-
fiaient "non".

Il va sans dire que la surveillance devait 
être permanente ; la moindre inattention 
pouvait conduire à de petites catastrophes. 
Heureusement, la cour et le jardin étaient 
clos si bien qu’il pouvait sortir librement 
pour accéder au bac à sable et à la balan-
çoire. L’attrait principal pour lui était tout 
ce qui était mécanique : téléphone, voiture, 
serrures et clés. Pendant un certain temps 
nous avons même démonté les roues des 
jouets, car tourner une roue devenait très 
vite une obsession ; durant cette période, son 
petit frère, lui aussi, était "privé de roues". Il 
n’y avait ni télévision, ni jeux vidéo dans la 
maison ; ainsi notre enfant ne risquait pas 
d’être enfermé dans des obsessions.

Dès que le petit frère fut capable de 
suivre Maman dans ses activités de maî-
tresse de maison et puisqu’il fallait avoir un 
regard constant sur A., Maman intégra les 
deux enfants dans tout ce qu’elle faisait : 
balayer, accrocher le linge, faire la cuisine, 
pétrir la pâte à pain, jardiner, nourrir pou-
les et lapins, bref, dans toutes les activités 
ménagères. Entre temps était née une pe-
tite sœur et pendant que Maman donnait 
la tétée on allaitait les poupées.

A. posa sa première question vers six 
ans : un ami était venu nous voir et, en en-
trant dans la maison, avait oublié de fermer 
sa voiture à clé, ce que tout le monde en 
arrivant chez nous faisait habituellement, 
car, sinon, A. montait dans la voiture et tri-
potait tous les boutons - y compris le frein 
à main, avec les risques qui allaient avec. 
A. s’y installa donc, sans que personne n’y 
prenne garde et quand l’ami voulut repartir, 
il trouva A. assis derrière le volant, un peu 
déconfit. Lui, à qui  quelque chose d’ordre 
mécanique ne résistait pour ainsi dire ja-
mais, n’avait pas réussi à rouvrir la portière 
de l’intérieur (la clenche, en effet, avait une 
forme un  peu particulière). La première 
question de sa vie fut donc : "Comment 
fais-tu pour ouvrir ta voiture ?" A la même 

période il commença à utiliser le je et le 
moi en parlant de lui-même.

Entre cinq et six ans, une fois par se-
maine, il alla au jardin d’enfants, accompa-
gné par une amie qui venait le chercher à 
la maison et le ramenait ensuite. Il devint 
alors évident pour tout le monde qu’une 
scolarisation normale, même accompagnée 
en permanence par un adulte, ne serait 
pas possible.

Il va sans dire que la surveillance et 
l’attention portée à ses moindres faits et 
gestes provoquaient chez ses parents une 
immense fatigue, aussi bien physique que 
nerveuse. Quand Maman fut enceinte du 
quatrième enfant il fallut songer à une so-
lution permettant d’une part au frère et à 
la sœur de recevoir, eux aussi, l’attention 
et l’affection nécessaires et d’autre part 
aux parents de ne pas s’épuiser complè-
tement. 

Nous avons donc dû prendre la décision, 
terrible pour les parents, mais indispensa-
ble, de chercher la structure la plus adap-
tée possible pour accueillir notre enfant, 
structure où, aidé par des professionnels, il 
puisse évoluer au mieux. Ce furent d’abord 
"les Fontenottes" (de 6 à 14 ans), puis "les 
Allagouttes" (jusqu’à 19 ans). Dans les deux 
cas, des liens très étroits furent tissés en-
tre l’institution et la famille ; les deux de-
vinrent ainsi pour l’enfant deux faces d’un 
même monde.

Hommage soit rendu ici aux profession-
nels qui, dans ces deux lieux de si grande 
qualité, se sont investis sans relâche per-
mettant ainsi à A. d’entrer à 19 ans dans la 
vie active. Après plusieurs stages dans une 
entreprise, celle-ci lui proposa un travail 
qu’il exerça pendant onze ans.

Au grand étonnement de tous ceux qui 
ont suivi son évolution, il est aujourd’hui 
un jeune homme de 35 ans, qui, après une 
formation réussie de secrétariat, est fonc-
tionnaire dans une grande administration, 
vit dans son appartement, gère ses finan-
ces et a créé autour de lui un grand cercle 
d’amis. Il se tourne aussi bien vers eux que 
vers sa famille lorsqu’il a besoin d’être ac-
compagné.  

Et il nous étonnera encore souvent...

TÉMOIGNAGE DE PARENTS
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Elle met en place une formation profes-
sionnelle à l'eurythmie bilingue (français/
allemand) à partir de la rentrée 2016, tout 
près d'Arles, dans le Domaine de Volpelière ; 
dans un univers de nature, de culture, de 
pédagogie et d'agriculture.

La formation aura lieu sur 4 années, à temps 
complet, du lundi matin au vendredi midi.
Il est prévu des cours d'eurythmie, poétique 
et musicale, de musique, d'art de la parole, 
de théâtre, de modelage, de formation de la 
pensée... ainsi que des activités concrètes 
avec les enfants dès la première année.

Du nouveau dans 
l'enseignement de l'eurythmie

de Paris-Chatou
Ouverture en octobre 2016 d'une première année de 

formation, les matinées du lundi au vendredi
Cette formation professionelle ouvre l’accès en deuxième 

année à toutes les écoles d’Eurythmie reconnues 
  par le Gœtheanum-Dornach (Suisse).

PRATIQUE INTENSIVE DES BASES 
DE L’EURYTHMIE POÉTIQUE ET MUSICALE

Journées d’information : jeudi 7 juillet 
et jeudi 29 septembre 2016

Egalement stage découverte les week-ends 1 fois par mois

Cours dispensés :
Art de la parole, Improvisation, Métrique poétique
Musique et chant choral
Etude de la Nature Humaine de Rudolf Steiner
Cours par périodes
Histoire de l’art – Esthétique, Modelage, Peinture
Anatomie, Botanique, Théorie des couleurs selon Goethe
L'équipe d'enseignants :
Jehanne Secretan – Jean-Marc Seguin – Benoît Journiac
Jean-loup Hilbert – Vivien Della Negra – Isabelle Caron -
Pierre Caumette
Renseignements : Jehanne Secretan, 01 43 36 93 54

www.eurythmee.fr      eurythmee@gmail.com
Centre Coroze, 1 rue François Laubeuf 78400 Chatou

Deux journées de présentation ont eu lieu 
les 23 avril et 4 juin 2016 à Arles pour les 
étudiants intéressés.

Un site est en cours de réalisation, nous 
vous informerons dès que possible.
Nous faisons appel à dons et cotisations 
pour soutenir le démarrage de l'association. 
Merci de prendre contact.

Renseignements : 
ecoledeurythmieenprovence@gmail.com
0033 (0)6 33 33 03 41 
0049(0)176 45 63 23 83

Intervalles, école d'eurythmie
 en Provence, vient de voir le jour

Rudolf Steiner

Aux origines de l'eurythmie
Edition établie, présentée et annotée

par Amélie Lange, préfacée par Sergej Prokofieff

Format 210x240, 672 pages noir & blanc, 70 photographies,
une centaine de schémas et fac-similés de R. Steiner

Offre exceptionnelle de FILIGRANA
aux Jardins d'enfants, écoles Waldorf,

et aux eurythmistes

L'ouvrage de Rudolf Steiner Aux origines de l'eurythmie, 
outil  pédagogique des plus précieux, présentant pas à pas, jour 
après jour, les deux cours, dits dyonisiaque (1912) et apollinien 
(1915), de Rudolf Steiner aux toutes premières eurythmistes, 
vous est proposé  au prix exceptionnel de 45 €, port compris 
(au lieu de 75 €)        

Filigrana/Amélie Lange, 8 rue Geoges Clémenceau, 17100 Saintes - tel: 05 46 96 29 94 - elmie1925@gmail.com
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Le 8 juillet dernier se sont regroupés 
à Sorgues pour quatre jours une trentaine 
de professeurs des grandes classes des 
écoles Waldorf de France. L'objectif qu'ils 
s'étaient donné, était d'approfondir en-
semble leur compréhension de ce que sont 
les vrais besoins pédagogiques des élèves 
entre 15 et 18 ans.

Une des originalités était que toute 
la diversité des matières d'enseignement 
avait été conviée et était effectivement 
représentée, afin que l'on tente de faire 
vivre à un niveau inter-école la qualité du 
travail collégial transdisciplinaire qu'au long 
de l'année, chaque école s'efforce de faire 
vivre en ses murs.

Une autre originalité résidait dans le ca-
ractère délibérément autogéré et spontané 
de la préparation de cette rencontre. Le 
processus d'organisation, étalé sur plusieurs 
mois, a tenté de ménager une maturation 
progressive de la forme et des contenus afin 
qu'ils restent ouverts à l'initiative de tous 
et soient au final en adéquation optimale 
avec les attentes des participants.

Et lorsque le soir du 7 juillet, les person-
nes, l'une après l'autre, déboulaient avec 
valises ou sacs à dos, fraîchement décro-
chées des réunions collégiales de bilans de 
fin d'année dans chaque école, c'est une 
évidence de retrouvailles fraternelles qui 
donnait sa couleur aux discussions et aux 
échanges de nouvelles.

Les journées de travail ont commencé 
chaque matin par une séance d'eurythmie, 
à laquelle était donné un rebond à la mi-
journée, pour une bonne hygiène psychi-
que et physique.

Une réflexion de fond, en première 
partie de matinée, s'appuyait sur un article 
de Wolfgang Schad, traitant des besoins 
pédagogiques des adolescents, tels qu'ils 
se présentent aujourd'hui sur la base des 
fondamentaux de la nature humaine et dans 
leurs interactions avec les spécificités des 
conditions de vie actuelles. La question du 
masculin et du féminin dans la complexité 
de leur collaboration à l'intérieur de chaque 
âme humaine, était là l'un des principaux 
fils conducteurs.

Puis on s'est méthodiquement plongé 
dans des partages d'expériences de cursus 
pédagogiques dans les matières principales, 
classe après classe, de la 9e à la 12e afin de 

nous construire des représentations com-
munes élargies des pratiques possibles aux 
différents âges. On s'est aussi efforcé d'en 
dégager des "invariants" permettant de 
travailler à un outil récapitulatif qui prit la 
forme d'un tableau où pour chaque classe, 
on formulait quelques mots-clés dans trois 
rubriques : position particulière de l'élève, 
objectifs pédagogiques, exigences particu-
lières dans la posture du professeur.

Quelques étudiants de la formation Di-
dascali, présents sur les lieux, ont pu avec 
bonheur s'associer de temps à autre à la 
rencontre.

Cette expérience a laissé à chacun un 
sentiment de gratitude envers l'ensemble 
des personnes qui par leur engagement 
et/ou leur participation ont contribué à ce 

grand collège éphémère. On y a vécu encore 
la magie des bienfaits de la mise en œuvre 
de la collaboration collégiale où 1 + 1 + 1 est 
toujours largement plus grand que 3. N'est-
ce pas en gros, ce qu'on appelle aujourd'hui 
"l'intelligence collective", et dont, en pion-
nier, le concept de l'école Waldorf avait dès 
1919 postulé la nécessité absolue pour les 
institutions éducatives ?

Les participants, ayant aussi pris parfois 
le temps d'aller plonger et se rafraîchir dans 
quelque Sorgue voisine, se sont promis de 
renouveler l'expérience. Et la rencontre 
d'octobre 2015, à Chatou a commencé 
à jeter les bases pour une prochaine, en 
juillet 2016.

Pierre Paccoud
professeur de sciences itinérant

Les professeurs du second cycle
 en "vacances"

Du nouveau... dans les grandes classes...

L’école de Verrières propose dès la rentrée 2016 une terminale, avec les 
trois sections L, ES et S, qui fait suite au cycle des 12 classes.

L’école de Lyon (St –Genis-Laval) ouvre à la rentrée 2016 une 11ème classe, 
qui sera suivie à la rentrée 2017 d’une 12ème classe.

L’Institut Rudolf Steiner à Chatou ouvrira une nouvelle première année en 
janvier 2017.

Centre Coroze, 1 rue François Laubeuf, 78400 Chatou  01 39 52 58 19

L'Institut de formation à la pédagogie Steiner-Waldorf Didascali ouvre une 
nouvelle promotion en septembre 2016.

En outre, l’Université d’Avignon organise en 2016/2017 une deuxième 
édition du D.U. (diplôme universitaire) en partenariat avec Didascali: "Acteur 
social en éducation artistique et culturelle sur la base de la pédagogie Stei-
ner-Waldorf". 

Pour tout renseignement, rendez-vous sur le site de Didascali: www.didascali.org 
Vous pouvez aussi envoyer un mail à info@didascali.org ou bien appeler au :
 04 90 61 97 93 ou au 06 71 72 48 25.

L’école Rudolf Steiner de Sorgues, qui avait ouvert cette année une 12ème 
classe expérimentale pour un petit nombre d’élèves, poursuit l’expérience à la 
rentrée 2016 avec une classe de terminale ES et S. L'école se donne quatre ans 
pour transformer cette expérience en un cycle complet de treize classes.

... et dans les instituts de formation
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L'APAPS, avec la Fédération des écoles 
Steiner en France, est membre d'EFFE, le 
réseau européen pour la liberté à l'école. 
EFFE agit à plusieurs niveaux : organisation 
de rencontres internationales, participation 
au réseau européen LLL-P (Apprendre tout 
au long de la vie) qui donne une voix à la 
société civile sur les questions traitées par 
l'Union européenne en rapport avec l'édu-
cation, et troisièmement, vigilance sur les 
implications de la politique européenne 
sur l'éducation.

En 2015, EFFE a organisé un colloque en 
Ecosse, à la demande de l'Agence écossaise 
pour l'éducation, Education Scotland : "Pour 
une école de l'équité sociale : comment faire 
réussir tous les enfants ?"

Avec environ 120 participants d'une 
dizaine de pays européens, ce colloque a 

été un succès. Non seulement grâce à la 
célébrité des principaux orateurs, A. Schlei-
cher (PISA) et Pasi Sahlberg (initiateur du 
système éducatif finlandais), mais aussi en 
raison de la sincérité du pouvoir écossais 
à vouloir instaurer un système éducatif 
équitable. 

Divers exemples d'approches équita-
bles ont montré que l'écart entre riches 
et pauvres peut être réduit. Par exemple, 
l'école publique de Mons-en-Baroeul, dans 
un quartier défavorisé de la banlieue de Lille, 
qui s'est mise tout entière à la pédagogie 
Freinet, ou l'école inclusive publique Berg 
Fidel, dans un quartier sensible de Münster, 
en Allemagne.

Mais un fossé apparemment incom-
pressible demeure malgré tous ces efforts.  
Une question se pose : l'économie ne de-

Colloque EFFE* à Edimbourg

Union européenne : le statut d'école
 à but non lucratif

L'action d'EFFE
En France, on connaît deux statuts  

d'école : l'école publique et l'école privée. 
EFFE a trouvé important de distinguer et 
faire reconnaître explicitement au niveau 
de l'Union Européenne, un troisième sta-
tut : l'école qui ne dépend ni de l'Etat (école 
publique ou recevant des financements de 
l'État), ni de l'économie (école privée à but 
lucratif). Cela donne une école privée à but 
non lucratif, autrement dit d'intérêt général. 
En soi, ce type d'école n'a rien de nouveau. 
C'est le statut qu'a toujours revendiqué par 
exemple l'école Steiner de Colmar. Mais le 
fait de le reconnaître prend aujourd'hui 
toute son importance au niveau de l'Union 
européenne, dans le cadre du Traité tran-
satlantique pour le commerce et l'investis-
sement (TAFTA/TTIP), que l'UE s'emploie 
depuis 2013 à négocier avec l'Amérique du 
Nord. En effet, ce projet de Traité ne connaît 
à l'origine qu'école publique et école privée, 
et risque de conférer progressivement un 
statut d'entreprise commerciale à la plupart 
des services, dont l'école.

 Notamment, ce Traité, tel que proposé 
par les États-Unis, prévoit que toute école à 
but lucratif aurait droit aux mêmes subven-
tions que l'école privée actuelle, afin de ne 
pas créer de "concurrence déloyale" (éco-
nomiquement parlant) entre écoles privées 
subventionnées et non subventionnées. Or 
cette disposition ne prend pas en compte le 
fait que les écoles subventionnées par l'Etat 
sont d'intérêt général, alors que les autres 
écoles, à but lucratif, sont d'intérêt privé. 

À terme, cela rendrait tout financement, 
même partiel, d'une école privée impossible. 
En effet, comme il se crée de plus en plus, en 
France comme ailleurs en Europe, des éco-
les privées à but lucratif pour parents aisés 
qui cherchent une solution aux mauvaises 
conditions de l'école publique, le budget de 
subvention – forcément limité – que l'État 
accorde aux écoles sous contrat serait à 
partager avec toute école privée et donc 
vite réduit à un montant insignifiant.

EFFE1 a proposé un amendement qui 
introduit la notion d'école privée d'intérêt 

général et soustrait ce type d'école aux 
dispositions commerciales du Traité TTIP. 
Remarquons que cette notion d'intérêt gé-
néral correspond à l'idée d'une structure qui 
ne soit soumise ni aux intérêts de l'Etat, ni à 
ceux du monde économique, et donne toute 
sa place à une troisième sphère, celle de la 
culture, expression des valeurs humaines 
et de l'intérêt général, comme l'envisage 
aussi la Triarticulation Sociale2. 

Soutenu par ECSWE3, puis LLL-P4, puis la 
Commission CULT (Commission européen-
ne chargée de la Culture), l'amendement 
a ensuite été approuvé par le Parlement 
européen, mais doit encore passer devant 
la Commission.

Anne Charrière

1/ Travail accompli au sein d'EFFE par G. Häfner, ancien député 
européen vert, allemand, auteur notamment de l'Initiative 
Citoyenne Européenne (modèle de l'inititative ELIANT). 
2/ Mode d'organisation de la société, voir : Rudolf Steiner. 
L'avenir sera-t-il social ? Ed. Triades, 1998.
3/ Fédération européenne des Fédérations nationales d'éco-
les Steiner-Waldorf.
4/ Plateforme européenne pour l'apprentissage tout au 
long de la vie.

vrait-elle pas collaborer à cet effort vers 
l'équité en réduisant significativement la 
pauvreté ?*

 Une suite a été donnée, sous la forme 
d'un séminaire, le 5 mai 2016 à Edimbourg.  
Il a permis une réflexion et un échange de 
bonnes pratiques sur les formes de créativité  
imaginées, face aux programmes scolaires, 
pour avancer vers l'équité. 

Pour plus de renseignements, s'adresser 
à anne.charriere@wanadoo.fr. 

Anne Charrière

*/ Le rapport du symposium est disponible en anglais sur : 
http://www.effe-eu.org/english/activities/colloquium-2015-
in-edinburgh?dm_i=LQE,3OFAK,JJBDEQ,D8BOD,1

*European Forum for Freedom in Education
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La 9è rencontre annuelle d’Enswap 
(réseau européen des écoles SW) eut lieu 
cette année dans la belle ville de Stoc-
kholm par un temps d’automne lumineux… 
et dans l’école-mère, Kristofferskolan, 
fondée en 1949, qui compte actuellement 
plus de 1000 élèves répartis du jardin 
d'enfants à la fin du lycée. Elle est bien 
entendu toujours en tête du "hit-parade" 
des écoles Waldorf suédoises, ne serait-
ce que pour son emplacement privilégié 
et ses bâtiments qui font rêver plus d’un 
visiteur…

Profitons de cette occasion pour faire 
un petit tour d’horizon du paysage Waldorf 
suédois ! 

Après cette première création, compte 
tenu des difficultés que connaissent bien 
des initiatives pionnières, quelques autres 
écoles ont été fondées mais pas en grand 
nombre, étant données les difficultés finan-
cières en l’absence de financement public. 
Cependant, des démarches entreprises de 
la part de toutes les écoles privées ont fini 
par aboutir vers la fin des années 80 et ont 
permis un développement notable des écoles  
qui à ce jour comptent environ :

80 jardins d'enfants, 45 écoles, et 10 lycées 
pour un total de 7300 élèves environ.

En ce qui concerne les rapports avec 
l’Etat, on peut dire qu’ils sont très bons mais 
quelques compromis ont tout de même été 
consentis pour se rapprocher du programme 
des écoles d’état. Inversement, beaucoup 
de concepts pédagogiques Waldorf sont 
intégrés dans le système officiel. 

Le système de financement est le "chè-
que éducation" qui signifie que n’importe 
quelle école accréditée, publique ou privée, 

reçoit la même somme par enfant scola-
risé dans son établissement. Précisons que 
cette subvention correspond à l'intégralité 
de tous les frais, et pour compléter le ta-
bleau, les élèves ayant fini leur scolarité de 
manière satisfaisante ont un accès direct 
à l’université. Quel rêve !  

Et pour finir cette présentation, en ce qui 
concerne l’université précisément, il existe 
une faculté nommée "Rudolf Steiner College"  
au sein de l’Université de Stockholm pour 
la formation à l’éducation Steiner. 

Le thème de la rencontre Enswap cette 
année traitait des deux approches antino-
miques pour "mesurer" les acquisitions ; 
l’une au travers d’épreuves, l’autre à travers 
un processus "d'auto-évaluation" qui tient 
compte du facteur qualitatif des progrès. 
Les critères mis en place vont bien au-delà 
des exigences officielles et sont décrits 
dans le site : www.lundswaldorfskolan.se/
qual (projet école Lunds).

Cette rencontre de presque 48h com-
prenait trois apports magistraux sous forme 
de conférences :

La première était donnée par Christo-
pher Clouder sur le thème de "L’apprentis-
sage pour la vie à travers la vie". Il y a eu un 
compte rendu de cette conférence dans la 
"newsletter" d’Enswap de décembre 2015 
(waldorfparents.net).

La seconde était une description des 
missions d’ECSWE (Conseil Européen des 
Ecoles Steiner Waldorf) par Itzak Kordis, 
membre de cette institution, ainsi que di-
recteur de l’école de Lubjana en Slovénie 
depuis l’an 2000.  Cette école, qui compte 
un très grand nombre d’élèves, est si bien 
intégrée dans le paysage éducatif, social 
et politique local, qu’il est invité à toutes 
les réunions des écoles publiques et pri-
vées de la ville. 

Et enfin une autre conférence par le di-
recteur d’une vieille école Waldorf dans le 
sud de la Suède, à Lunds, sur le sujet de la 
qualité de l’éducation dans les écoles Wal-
dorf. Ce débat a été en partie généré par 
le malaise provenant du nombre croissant 
d’enseignants non formés à la pédagogie 
ainsi que par la conformité de moins en 
moins stricte avec les directives pédagogi-
ques d’origine de Rudolf Steiner, qui avaient 
l’ambition de "sauver le monde (!)". Grâce 
à des principes pédagogiques visant à as-
surer une qualité globale de haut niveau, 
et en ayant recours à un système d’auto-
évaluation (QWAL), tout le système est ainsi 
assuré de maintenir à la fois la qualité ob-
jective requise et la confiance personnelle 
des élèves et des enseignants. 

Nous avons aussi eu le privilège de 
profiter d’une excursion d’une demi-jour-
née à Järna, "oasis de culture" ou village 
anthroposophique datant des années 60 et 
englobant des initiatives très diversifiées 
liées à la vie humaine de manière holisti-
que. Non seulement l’architecture, très ori-
ginale, de l’ensemble des bâtiments, mais 
tout le mode de fonctionnement créent à 
la fois une grande liberté pour chacune des 
activités en même temps qu’une interdé-
pendance. Ceci signifie qu’on y trouve sur 
place, entre autres : centre culturel,  écoles, 
jardins, clinique, ferme, magasins, et YIP ! 
Ce sigle signifie "Youth Initiative Program" 
et accueille des jeunes entre 18 et 28 ans 
du monde entier pour une année de pause, 
pour apprendre, faire, échanger, donner et 
recevoir dans tous les domaines de la vie, 
à Järna et autour.

Et enfin, quelques derniers échanges et 
surtout une réorganisation du fonctionne-
ment interne de l’équipe de coordination 
d’Enswap avant une mini visite guidée de 
la ville suivie des adieux. L’an prochain la 
rencontre se fera à Budapest puis en Fin-
lande l’année d’après. 

Y aura t-il enfin quelques autres partici-
pants de la France ? En dehors de l’anglais, 
le seul autre ingrédient nécessaire est une 
grande motivation par rapport au partage 
d’expériences, vécus et projets avec nos 
voisins européens. Perspective réjouissante 
en principe, n’est-ce pas ? Soyez nombreux 
à manifester de l’intérêt et votre présence.
Vous ne regretterez pas votre décision !

Mariam Francq
(mariamfrancq@gmail.com)   www.waldorfparents.net 

 9ème RENCONTRE ENSWAP -  OCTOBRE 2015 -  STOCKHOLM
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ment en font part par mail, et sont rejoints 
par ceux qui le peuvent.

Notre tâche est plus difficile aujourd’hui 
car Ilse venait tous les jours au jardin tra-
vailler, et nous n’avons pas cette disponi-
bilité. Mais nous avons trouvé une bonne 
harmonie, et une répartition du travail 
des uns et des autres entre semaine et 
week-end pour assurer la bonne marche 
du potager.

Un jardin pédagogique
Notre objectif n’est pas la productivité, 

mais plutôt la possibilité de l’expérience.
Nous nous retrouvons à plusieurs, cha-

cun avec ses idées et sa compétence, pour 
expérimenter, observer et comprendre ses 
erreurs le cas échéant. Ceux qui souhaitent 
apprendre sont guidés par l’expérience 
ou le savoir des autres, sans négliger les 
remarques des passants, qui viennent au 
hasard d’une promenade dans le jardin 
nous expliquer leur méthode, voire nous 
offrir des graines et des plants !

La diversité du groupe permet aussi 
des échanges sur de nombreux sujets : 
comment soigner les plantes, comment 
faire le compost, comment identifier la 
présence de nuisibles, choisir à quelle 
profondeur planter tel légume, mais aussi 
reconnaître telle plante sauvage, savoir 
l’utiliser (le jardin nous offre du diplotaxe, 
cousin de la roquette, pour animer nos 
salades, des chénopodes de la famille des 
épinards, de l’amaranthe, du pourpier qui se 
ressèment spontanément, de la mauve, et 
quelques fleurs égarées comme les soucis, 
les coquelicots, les pavots et la monnaie du 
pape, et même deux molènes cette année !). 
D’autres ont des compétences en phyto-
thérapie et transmettent des conseils sur 
l’usage des plantes…

Cela nous conduit à partager nos sa-
voirs : nécessité de laisser quelques graines 
pour attirer les oiseaux qui vont nous aider 
à combattre les nuisibles, plantes compa-
gnes qui vont favoriser certains légumes, 
fleurs qui vont écarter le chiendent ou tout 
autre indésirable et nourrir les butineurs, 
bonne réalisation du compost…

Nous travaillons quand nous en avons 
la possibilité, communiquant aux autres 
adhérents par mail à la fois pour fixer des 
rendez-vous, mais aussi pour expliquer l’état 
des travaux (cela nous est arrivé parfois de 
… semer là où un autre avait déjà œuvré, 
aussi nous essayons d’améliorer notre 
communication interne avec des plans des 
cultures, des messages).

Quel est le rayonnement 
de l’association ?

Dans ce parc proche de la maison de 
retraite de la Roseraie, il y a une popu-
lation "d’habitués" qui passe devant nos 
parcelles. Ce sont d’une part des person-
nes âgées qui profitent de cet espace vert 
et bien ensoleillé pour marcher un peu, 
ou pousser d’autres personnes en chaise 
roulante, d’autre part des jeunes enfants 
avec maman ou assistante maternelle, sans 
compter des familles qui viennent profiter 
des pelouses à la belle saison avec jeux 
ou pique-nique… Et il est fréquent que les 
gens s’arrêtent pour regarder évoluer la 
parcelle du potager, échanger quelques 
mots avant de continuer leur route. Il nous 
arrive régulièrement d’avoir des confi-
dences d’une personne en difficulté, qui 
après avoir exprimé ses émotions repart 
allégée. Et les séances un peu fastidieu-
ses de désherbage dans les framboisiers 
et cassissiers sont, quand un petit groupe 
se crée, d’autres occasions d’échange et 
de partage. Du temps où Ilse était présente 
tous les après-midi, nombreuses ont été les 
conversations, et aujourd’hui encore, nous 
profitons de ce climat amical l’été, quand 
le jardin s’assèche sous le soleil et que la 
plupart des adhérents sont en vacances. 
Il reste toujours une personne, adhérente 
ou non, qui va venir en secours aux plan-
tes qui "l’appellent" et arroser la parcelle 
avant la fermeture du parc. Et ce ne sont 
pas toujours des personnes vaillantes !.. ce 
sont aussi bien des personnes âgées avec 
cannes et jambes fatiguées…

Beaucoup de personnes soutiennent 
cette initiative et se sentent "concernées" 
par cette action, ne serait-ce que par les 
moments amicaux qu’elle crée, et aussi par 
la variété qu’elle apporte : dans le potager, à 
part en hiver où tout ralentit, il y a toujours 
du mouvement. On voit les semis pointer 
leurs premières feuilles, puis grandir, plus 
tard les haricots et les courges vont géné-
rer beaucoup de verdure, quelques fleurs 
vont spontanément égayer les rangs de 
salades, - de magnifiques pavots se plaisent 
à l’abri du mur ensoleillé, et buissonnent 
dans l’allée du fond sans trop s’infiltrer 
dans nos planches.

La mairie de Croissy nous a permis de 
participer à une formation courte sur la 
taille des fruitiers avec les techniciens de 
la commune. Depuis, nous avons eu l’occa-
sion de travailler ensemble pour des actions 
ponctuelles et parfois ingrates quand on est 
peu nombreux : cerclage des groseilliers et 
cassissiers pour éviter la casse des bran-

ches alourdies par les fruits, désherbage et 
taille… Ce qui est fastidieux devient beau-
coup plus amusant en équipe.

Enfin, nous acceptons aussi de recevoir 
des classes pour des travaux adaptés : par 
exemple planter des pommes de terre. L’an-
née dernière nous avons reçu 60 enfants de 
maternelle, qui avaient eu pour mission de 
faire germer des pommes de terre et de les 
apporter pour les planter. L’expérience a été 
très positive, et les enfants sont revenus en 
juin pour déterrer quelques plants, prendre 
les pommes de terre et les observer.

Nous avons aussi aidé une classe à se-
mer des tomates dans des godets, pour les 
emporter et les regarder grandir avant de 
les replanter dans le jardin de l’école. Une 
classe de CM2 a égayé les clôtures en plan-
tant des bulbes à la Toussaint.

D’autres enfants viennent chercher quel-
ques légumes pour faire avec leur classe 
une rituelle "soupe d’automne".

Si au départ, l’aspect jardinage seul mo-
tivait beaucoup d’adhérents, aujourd’hui des 
sujets tels le compostage, la préoccupation 
de l’environnement, l’approche de la biody-
namie, de la permaculture, la quête d’har-
monie avec la nature sont de plus en plus 
présents dans la motivation des bénévoles. 
Et la cohérence du projet "Chanorier" est 
aussi un argument pour nous : maintenir 
un parc public avec des fruits en "libre ser-
vice", une parcelle potagère, une parcelle 
de compostage en partenariat avec la CCBS 
qui mène des actions d’informations et de 
démonstrations sur le recyclage des déchets 
verts pour toute la Boucle de Seine (cette 
aire de compostage est alimentée par les 
déchets de cuisine de l’école Perceval), l’am-
bition d’y amener une AMAP par la suite, 
tout cela s’inscrit dans la prolongation de 
nombreux mouvements aujourd‘hui en ex-
pansion : "Incredible edible", permaculture, 
guerilleros du vert…

Quant au produit de notre potager, 
chaque membre est libre d’en faire usage.
Mais souvent, le plaisir d’avancer dans no-
tre travail est plus important que celui de 
récolter – alors nous partageons…

La table d’hôte qui s’est créée sur la 
terrasse du château profite de nos légumes 
pour agrémenter sa cuisine, de même que 
parfois des gens de passage, sensibles aux 
légumes fraîchement cueillis et amicalement 
donnés. Et groseilles, framboises, mûres et 
cassis sont cueillis par les passants et les 
enfants qui jouent dans le parc.

Alonzo Gimenez et Hélène Salzberger
parents d'élèves à l'Ecole Perceval
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Il était une fois au Mali...

le pays Dogon
 et son enfant Atimé...  

Cependant, même dans les contes de fées, il 
arrive des accidents aux héros, et c’est ce qui est 
arrivé à notre cher Atimé qui eut le bras bien abîmé 
dans un accident de voiture en 2010.

Grâce au frère ainé qui résidait en France, il 
put s’y rendre aussitôt pour des soins médicaux 
d’urgence suivis d’une longue rééducation. 

Petit à petit il réussit à se faire des amis et se 
vit confier des "petits boulots" qui lui permirent 
de reprendre pied dans la vie active d’une certaine 
façon. En 2013, ses pas le menèrent à Chatou où 
un "job" de jardinier l’attendait dès l’instant où 
il sentait de l’affinité avec le mode de jardinage 
pratiqué dans ce potager familial depuis plus de 
40 ans. Le père de famille de ce lieu était diminué 
par une maladie chronique qui l’empêchait de 
continuer tous les travaux nécessaires et la mère 
se voyait donc contrainte d’avoir de l’aide pour 
continuer cette belle œuvre qui faisait la fierté de 
la famille ! Un potager en bio-dynamie à 10 km de 
Paris était en effet synonyme d’un petit morceau 
de paradis !

Et c’est ainsi que petit à petit Atimé commença 
à pénétrer dans les secrets du calendrier des semis, 
des préparations dynamisées, et tous les autres 
soins qu’on prodigue avec amour à la terre et aux 
végétaux avec respect et gratitude. 

Le temps passant, sur notre instigation,  Atimé 
se rendit aussi à plusieurs reprises en Ardèche où 
mon mari résidait dans un éco-village, dans le sillage 
de Pierre Rabhi qui habitait tout près. C’est ainsi que 
nous l’avons encouragé à suivre des stages d’agro-
écologie à Terre et Humanisme, à Lablachère. Car 
bien entendu, ravi d’apprendre ces méthodes natu-
relles et efficaces pour la culture, l’idée lui est venu 
très vite que, si les Dieux pouvaient l’entendre, ce 
serait miraculeux s’il pouvait réussir à "exporter" 
tout ce savoir magnifique dans son pays Dogon au 
Mali et le mettre en pratique. 

Et les Dieux l’ont entendu car très vite les 
responsables de Terre et Humanisme ont tendu 
des oreilles bienveillantes et disposées à aider ce 
jeune homme à réaliser son rêve dans son pays. 
D’autant plus que Terre et Humanisme était déjà 
bien implantée au Mali et avait des chefs de pro-
jets en agro-écologie sur place. Que demander de 
plus ? Cependant, notre Atimé voulait précisément 
en demander plus ! 

Avant tout il souhaitait s’attaquer à l’éternel 
problème de l’eau si handicapant sur le continent 
africain, non seulement par rapport à la potabilité, 
mais également pour l’arrosage. Une fois le problème 
de l’eau pris en main, la culture pouvait démarrer 
avec ces pratiques innovantes et performantes… 
ce qui supposait toutefois des actions de forma-
tion sur place auparavant, et qu’à cela ne tienne !

Et pourquoi pas, mettre en place d’autres pro-
jets réformateurs et utiles en parallèle tels que la 
phytothérapie, grâce aux savoirs ancestraux aux-
quels Atimé avait été initié par son père, …un peu 
de bétail, de l’apiculture etc…

Bien évidemment, il manquait cependant les 
"cerises sur le gâteau" correspondants à tout le 
volet éducation, scolarisation, alphabétisation, 
artisanat, la promotion des femmes notamment 
par le biais de structures de micro-crédit et en-
core et encore…

Dieu merci, grâce à la présence bienveillante 
de tous les conseillers de Terre et Humanisme qui 
se trouvent sur place et des membres de sa fa-
mille, une grande partie de ces projets ambitieux 
ont été démarrés et sont de très bonne augure 
pour la suite. 

Mais comme nous le savons, le nerf de la guer-
re ne change pas et c’est précisément ce qui sera 
source de soucis pour la poursuite de tous ces beaux 
projets si un plus grand nombre d’amis bienveillants 
et généreux ne viennent pas grossir les rangs des 
membres de cette belle association Dogon Nature 
qui compte déjà une centaine de membres. Un pa-
nel de personnalités fort sympathiques et compé-
tentes forment le bureau et se tiennent les mains, 

Il était une fois …. un jeune Malien, originaire du pays Dogon ; beau, 

fort, souriant, serviable, …. et en plus,  chef de son village natal, 

Koundou Dah, ayant pris la suite de son père qui l’avait formé à cette 

fonction polyvalente depuis de nombreuses années. 
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suite p 30

AIX-EN-PROVENCE

Ecole Les Boutons d'Or
Maternelle et élémentaire
tél.: 04 42 24 14 18
www.steiner-aix.org

ALÈS

Ecole Caminarem
tél.: 04 66 83 20 43
www.ecolecaminarem.org

AVIGNON

Ecole Rudolf Steiner de Sorgues
Tél/Fax : 04 90 83 37 07
www.ecole-steiner-avignon.org

BAR-LE-DUC

Ecole des Trois Cailloux
Tél.: 03 29 75 09 03
www.ecole-des-trois-cailloux.org

CHAMBÉRY/ CHALLES-LES-EAUX

Ecole des quatre saisons, pédagogie 
Steiner à la ferme
Tél. : 04 79 36 93 05
www.ecoledes4saisons.fr

CHATOU 

Ecole Perceval
Tél. : 01 39 52 16 64
Fax : 01 39 52 59 40
www.ecoleperceval.com

COLMAR 

Ecole Mathias Grünenwald
Tél. : 09 62 32 73 01
Fax. : 03 89 27 13 24
www.pedagogie-steiner-colmar.fr

LYON

Ecole Rudolf Steiner de St Genis-
Laval
Tél. : 04 78 50 77 45
www.ecole-steiner-lyon.org

MONTPELLIER

Jardin d’enfants "Sur les ailes 
des lutins"
Tél. : 04 67 54 31 58
www.surlesailesdeslutins.fr

Au sud de Namur, il y avait aussi deux jardins 
d'enfants ; un à Mont Godinne, l'autre à Bois-de-
Villers. Ce dernier vient de déménager à Assesse 
et s'est agrandi, notamment sous l'impulsion 
d'étudiants d'EVIE. Il accueille 27 enfants au jar-
din d'enfants et 32 en primaire répartis dans deux 
groupes pour les quatre premières classes. Un 
embryon de jardin d'enfants accueille 6 enfants 
dans une ferme biodynamique à Rotheux dans la 
région liégeoise.

Quant à nos dernières graines, elles sont 
aussi belges ! Les pionniers bruxellois – aussi en 
formation à EVIE – qui avaient déjà deux groupes 
de jardins d'enfants, avec 45 enfants à ce jour, 
viennent de commencer une première primaire 
avec 17 enfants et ont obtenu la subsidiation de 
la 'Communauté française'.

Synergies
En Belgique, les professeurs sont tenus de 

participer à des journées pédagogiques. C'est 
ainsi qu'à la Ferme Blanche tous les membres du 
collège – une petite vingtaine de personnes – se 
retrouvaient deux fois par an pour travailler une 
journée entière. Pour la deuxième fois, nous avons 
invité les autres écoles. Cela nous a fait chaud au 
coeur de nous retrouver à soixante - un record 
absolu ! - pour vivre cette stimulante journée !

Pour couronner le tout, la Ferme Blanche, 
La Providence, EOS, L'Arbre-en-Ciel et EVIE ont 
créé en juin 2015 la Fédération des Ecoles Steiner- 
Waldorf Wallonie-Bruxelles. Je forme des vœux 
pour que se tissent des liens harmonieux avec la 
Fédération française et l'APAPS qui ont, chacune 
à leur manière, une longue et efficace expérience 
en matière d'organisation et de soutien aux écoles 
et qui – sur le plan du rayonnement de la pédago-
gie, des publications, des liens avec les universités, 
avec des personnalités – ont beaucoup à apporter 
à la Gallia Belgica. 

Comme vous voyez, dans le plat pays, on "ne 
perd pas le nord" et on "a la frite" !

Ave Galliarum amicis nostris !
Philippe Planche

Professeur à La Ferme Blanche à Court-Saint-Etienne

Nouvelles impulsions
Nous étions un très petit noyau autour de 

la Ferme Blanche a avoir créé en 2009 l'Asbl – 
association sans but lucratif, lire association loi 
1920 – EVIE,  Eduquer à la Vie et à l'Individualité 
Ethique. L'association a connu une période de 
gestation jusqu'en 2013 où une école catholique 
professionnelle de plus 1700 étudiants, l'IATA, a 
décidé d'ouvrir une section générale inspirée de la 
pédagogie Steiner en collaborant avec EVIE. Son  
directeur aujourd'hui à la retraite avait une haute 
estime de la pédagogie Steiner et a permis cette 
union inattendue entre une école confessionnelle 
catholique et la pédagogie Steiner. C'est ainsi que 
l'IATA de Namur a aujourd'hui deux 7e, une 8e et 
une 9e classes qui ensemble accueillent plus de 
quatre-vingts jeunes.

Pour accompagner le développement de cette 
école et en prévision du départ à la retraite d'un 
certain nombre d'enseignants de la Ferme Blan-
che, EVIE a lancé avec succès une formation pé-
dagogique qui forme actuellement une centaine 
d'étudiants répartis sur trois années.

Cette collaboration a aussi eu le grand mérite 
de permettre à EVIE de donner ses formations 
dans les locaux de l'IATA, ce qui n'est pas négli-
geable ! Et ce qui était espéré arriva ; des graines 
ont poussé !

Paysage du plat pays
Si l'Institut de Chatou a permis à certains 

enseignants de la Ferme Blanche de se former 
c'est aussi là que se sont formés les pionniers 
de l'école de la Providence à Templeuve près de 
Tournai et de Lille. Cette initiative est longtemps 
restée une 'Maison de l'enfance' avant de devenir 
une école maternelle et primaire subsidiée par la 
'Communauté française'. C'est aujourd'hui une so-
lide équipe qui encadre 110 enfants répartis dans 
trois jardins d'enfants et cinq classes primaires 
dont une cinquième-sixième commune.

A Court-Saint-Etienne, la Ferme Blanche – située 
en zone verte – ne peut pas s'agrandir et tourne à 
plein régime avec ses 220 enfants, cinq groupes 
au jardin d'enfants et six classes primaires. 

Répertoire des 
écoles

A la date de parution de ce numéro, l'agenda 
de la plupart des écoles n'est pas disponi-
ble. Restez en contact avec les activités 
des écoles par l'intermédiaire de leur site, 
ou en les appelant directement.
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en moi de façon si impromptue et du sentiment 
de l'acte juste à accomplir, face à l'apparente po-
larité de la situation. Une logique pratique en a 
découlé : logement, véhicule, se sont présentés 
à moi comme des évidences.

Des rêves oubliés de lien à la nature se concré-
tisent de fait. Comme un clin d'oeil étonnant, les 
paysages me renvoient en écho des souvenirs 
du nord de l'Iran, le pays de mon père. À l'arri-
vée des frimas, j'allume le premier feu de ma vie 
et me perfectionne rapidement à apprivoiser les 
flammes et conserver la chaleur du cœur. Je sens 
un profond soulagement à ne plus me poser la 
question du compost, à pouvoir gratter la terre 
en pyjama, à savourer la lenteur du glissement 
des limaces, à m'adonner à la contemplation du 
jardin. Les ondes du portable qui peinent à gravir 
la montagne me donnent le prétexte salvateur de 
la déconnexion du virtuel.

Je me sens également assez lucide pour éva-
luer les enjeux associés à mon arrivée ici et veille 
à ce que mon amour d'être solitaire ne rencon-
tre pas la solitude, à ce que la rigueur de l'hiver 
n'éteigne pas la flamme d'amour allumée en moi. 
L'automne rayonnant m'a nourri de lumière ; j'at-
tise les flammes.

Je prenais souvent soin de mon jardin inté-
rieur et me voici à présent dans une joyeuseté 
soudaine, à préparer l'humus inconnu d'un jardin 
d'enfants. Le bouquet des cinq fleurs d'or que l'on 
m'a confiées me remplit de bonheur et j'apprends 
à cultiver l'amour au delà de tous les frottements 

Un bouquet de fleurs d'Or 
C'est un grand élan de vie qui m'a insufflé le 

désir de venir vivre dans les montagnes pyré-
néennes. Une douce voix m'a glissé dans l'oreille 
l'histoire d'un étrange jardin des Boutons d'Or 
près de Bagnères-de-Bigorre : "Voudrais-tu veiller 
dans notre jardin d'enfants (école maternelle) à 
partir de septembre 2014 ?" "Quelle idée !" a dit 
ma raison. "Et pourquoi pas… Je sens mon bon-
heur" a dit mon coeur. Un tout petit germe s'est 
déposé à la fin du printemps et a pris peu à peu 
racine avec vigueur dans mon coeur.

Le désir de "voir en vrai" ce jardin extraordi-
naire est monté impérieusement en moi.

J'ai dû franchir quelques montagnes et préci-
pices sur ce trajet initial. La première rencontre 
sur le terrain a été celle d'un paysage totalement 
inconnu, à la fois luxuriant et profond ; puis des 
humains "qui vont avec". La sagesse humaine 
ressentie à la croisée d'un regard, la puissance 
rayonnante de l'amour de la terre et l'intensité du 
lien au Tout, des humains rencontrés m'ont décidé 
à rester. La soudaine profondeur des échanges 
lors des réunions de présentation du projet de 
jardin d'enfants m'a émue toute entière. Je me 
sens pleine de gratitude d'avoir rencontré des 
êtres qui vivent ainsi leur Nature Humaine.

Douze ans de vie citadine ont été empaquetés 
en une semaine ; j'habite maintenant une petite 
maison perdue dans la montagne. Ayant développé 
un réseau amical et professionnel étendu, je me 
suis étonnée de la soudaine réactivité trouvée 

MOULINS–ST-MENOUX

Ecole de La Mhotte
Tél. : 04 70 43 93 98
www.lamhotte.fr

MULHOUSE

Ecole Rudolf Steiner de Haute 
Alsace
Tél. : 03 89 57 24 07
ecole-steiner-mulhouse.fr

NICE/MONACO 

Ecole maternelle internationale 
de Beausoleil 
Tél. : 04 92 10 89 48
steiner-lebeausoleil.org

PARIS XIVe

Jardin d’Eglantine 
Tél. : 01 45 43 58 89
pas de site

PAU

Jardin d’enfants l’Arc-en-Ciel 
Jurançon
Tél. : 05 59 06 51 64
www.jardindenfants-larcenciel.com

Ecole primaire Les Abeilles
Tél. : 07 82 58 04 59
www.ecole-les-abeilles.fr

Ateliers de l'Eau vive
Tél. : 05 24 98 81 52
www.aev64.fr
 

RENNES

Jardin d’enfants Les Capucines
Tél. : 02 99 62 11 71
ecolecapucines.over-blog.com

SAINT-GIRONS

Ecole Chant’Arize
Tél. : 05 61 69 85 60
www.ecole-steiner-ariege.org

SISTERON

Ecole de Eourres
Tél. : 09 80 64 89 26
www.enfanceeourres.com

STRASBOURG

Ecole Michaël
Tél. : 03 88 30 19 70
www.ecole-steiner-strasbourg.fr

Nouvelles de l'école Chant'ArizeUne jardinière raconte son parcours dans 
un jardin d'enfants à la montagne
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CONTACTER L’APAPS... 
sur notre site : www.apaps.fr
e-mail : apaps@apaps.fr
Tél./fax: 01 30 71 42 38 
Adresse postale : BP.13 78401 Chatou cedex
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